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I. Introduction 

La decision de traduire une ceuvre litteraire decoule 
souvent des desseins personnels d'un traducteur ou encore 
d'un projet concocte par un editeur. Mais queUes que soient les 
justifications derriere le choix de l'ceuvre it traduire et la 
strategie utilisee pour le faire, il est frequemment admis que le 
role de la traduction litteraire est d'enrichir la culture d'accueil, 
et d 'y combler un manque. Comme le dit Lawrence Venuti : 
« The very impulse to seek a community abroad suggests that 
the translator Wishes to extend or complete a particular 
domestic situation, to compensate for a defect in the 
translating language and literature, in the translating 
culture1 ». Dans cette optique, la traduction des Belles-sreurs 
de Michel Tremblay en scots, dialecte ecossais, pourrait 
certainement confondre les sceptiques, puisque la piece de 
l'auteur quebecois a trouve en Ecosse non seulement un 
auditoire attentif et enthousiaste, mais elle a aussi contribue 
grandement it la dramaturgie ecossaise en proposant de 
nouvelles idees concemant l'utilisation de la langue; en outre, 
eUe a permis au scots de voyager au-delit des limites du 
territoire ecossais. 

La traduction est loin d'etre une science parfaite. Force 
est de constater qu'un langage consiste en beaucoup plus 
qu'une somme de mots; une meme langue utilisee par 
differentes cultures vehicule differents messages qui relevent 
du bagage socio-historique et politique de chacune de ces 
cultures. Sans doute pour cette raison, on considere que la 
traduction de I' ecriture en langue vemaculaire est un terrain 
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mine, qui aboutit rarement it un resultat probant. Antoine 
Bemlan, lui-meme, dans ses premiers ecrits, se permettait de 
dire: 

Malheureusement, le vemaculaire, colI ant au terroir, resiste a 
toute traduction directe dans un autre vemaculaire. Seules les 
langues «cultivees» peuvent s 'entre-traduire. Une telle 
exotisation, qui rend 1 'Etranger du dehors par celui du dedans, 
n'aboutit qu' aridiculiser l'original.2 

Nul besoin de dire alors que, suivant ces preceptes, la reussite 
d'une traduction theatrale, surtout d'une piece de theatre 
contemporaine, releve presque de l'exploit. Mais le defi est-il 
aussi grand qu' on le pense? 

Cet article vise it examiner de plus pres les enjeux et 
difficultes qui s'imposent lors de la traduction d'une piece 
comme les Belles-smurs, ecrite dans une langue it la fois 
vemaculaire et litteraire, et it cemer, it l'aide d'extraits de la 
piece originale et de ses traductions en anglais et en scots, 
comment le propos mineur parvient it retrouver sa place dans la 
version scots alors qu' on en deplorait l'absence dans les 
traductions anglaises. 

11. Litteratures mineures et detis de traduction 

Partant d'idees enoncees par Franz Kafka, les penseurs 
Gilles Deleuze et Felix Guattari ont developpe le concept de 
« litterature mineure » qu'ils definissent ainsi : {{ une litterature 
mineure n'est pas celle d'une langue mineure, plumt celle 
qu'une minorite fait dans une langue majeure3 ». Cette 
affirmation evoque la possibilite qu' au-delit de la langue, voire 
en depit de celle-ci, est vehiculee l'experience de la minorite. 
Deleuze et Guattari elaborent en outre trois caracteres qui 
defmissent la litterature mineure: la deterritorialisation qui 
affecte la langue, I' omnipresence du politique, qui teinte 
chaque affaire personnelle, et finalement, l' ingerence de la 
cOllectivite dans tout ce que l'ecrivain dit, comme si chaque 
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action etait une action commune, la litterature jouant le role de 
« conscience collective}) du peuple minoritaire4 

. 

Dans un meme ordre d' idees, Lise Gauvin a aussi 
elabore ce qu'elle nomme la surconscience linguistique, 
presente dans les litteratures regionales, minoritaires ou 
mineures. EIle definit ce concept comme un « desir 
d'interroger la nature meme du langage et de depasser le 
simple discours ethnographique» et comme «une reflexion 
sur la langue et sur la maniere dont s'articulent les rapports 
langues/litterature dans des contextes differents ». Elle rajoute 
que cette surconscience est souvent le produit de 
confrontations entre deux ou plusieurs langues5

. 

A I' in star de Gauvin, Deleuze et Guattari, on peut 
convenir qu'il y a, dans la litterature des peuples que ron dit 
« minoritaires », une utilisation subversive du propos, mais 
surtout de la langue, dont les grandes litteratures sont 
generalement exemptes. Ce caractere est souvent difficile a 
discemer~ puisqu'il est beaucoup plus ressenti que Iu ou 
entendu. Etrangement, la traduction devient un outil efficace 
pour isoler les traits de surconscience linguistique dans ces 
litteratures, meme si c'est souvent par la negative, c'est-a-dire 
en constatant leur absence. Dans certains cas, lors de la 
traduction d'une reuvre d'une communaute minoritaire a une 
autre, quelques-uns de ces traits «mineurs}) sont captes et 
reintegres dans l'reuvre traduite, souvent sous une nouvelle 
forme adaptee a la culture cible. 

L'reuvre theatrale Les Belles-sO!urs de Michel 
Tremblay semble etre le prototype meme d 'une ceuvre de 
litterature mineure. Sa creation en 1968 a provoque une 
veritable commotion, en grande partie causee par la 
controverse concemant I 'utilisation litteraire du joual, variante 
de la langue franyaise consideree degradante, issue du milieu 
ouvrier montrealais. Toutefois, certains y ont vu la 
concretisation d'une langue litteraire typiquement quebecoise. 
La traduction des Belles-sO!urs a longtemps e16 probIematique, 
la langue de depart constituant en soi une partie cIe du propos. 
Les versions anglaises des Belles-SO!urs, par les traducteurs 
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John Van Burek et Bill Glassco6
, satisfont generalement les 

spectateurs, mais souffrent de leur incapacite a transmettre 
adequatement le « contenant» culture I de la piece, le joual. Par 
le fait meme, les impacts politique, social et meme religieux du 
texte sont amenuises. Comme l'observe Vivien Bosley : 

however good the translation may be in transferring the 
cognitive content from one language to the other the essential 
cultural component is lacking. The elements that we recognize 
immediately in the French text as being very specific to a 
relatively small linguistic group fall away and the language is 
diluted as it is standardized into generic North American. 7 

Objet de questionnements et d'experimentations de la part des 
traducteurs et des traductologues, cette ceuvre cruciale de la 
litterature quebecoise a longtemps selnble un probleme 
insoluble pour les critiques avertis. 

Le ler mai 1989, lorsqu'est presentee a Glasgow en 
Ecosse, The Guid Sisters, la traduction des Be lles-slEurs en 
scots par Bill Findlay et Martin Bowman, l'accueil du public et 
la reception critique s~nt, a quelques exceptions pres, 
dithyrambiques. On s'accorde pour affirmer que le scots 
transmet quelque chose de I' ceuvre origin ale de Tremblay 
qu'on ne retrouvait pas dans les traductions anglaises. La 
version anglaise etant, au demeurant, parfaitement 
comprehensible pour les Ecossais, il est frappant de constater 
que cette traduction en scots n'etait pas le produit d'une 
necessite. Apres tout, si les traductions de Van Burek et 
Glassco n'etaient pas entierement satisfaisantes pour les 
critiques et les universitaires, elles avaient neanmoins le merite 
de plaire au public. La traduction en scots apparalt plutot 
comme l'aboutissement d'un questionnement sur la langue. Un 
veritable acte de langage, s'inscrivant parfaitement dans le 
cadre de la surconscience linguistique selon Gauvin : 

An important consideration in translating into a 
contemporary Scots, therefore, is that not only does the 
challenge oftranslation provide an opportunity to « stretch» 
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the language by testing its resources, but it can also suggest 
new ways in which Scots can be used for original work by 
dramatists. 8 

En outre, l'action meme d'avoir retraduit cette piece deja 
accessible en anglais presume un certain positionnement 
ideologique9

. 

Mais qu'est-ce exactement que le scots ? 
Originairement, le scots est une langue qui se sera it developpee 
sur le territoire ecossais, en parallele avec I' anglais, mais qui, 
contrairement it celui-ci, n'aurait pas jouit d'une normalisation 
ou standardisation qui l'aurait etabli comme langue it part 
entiere. Le scots etant base plus ou moins sur les memes 
racines que I' anglais, il est aujourd 'hui difficile de determiner 
si ce dialecte d'Ecosse est un vestige du scots ancien corrompu 
par l'anglais, ou de l'anglais colore par une quantite 
considerable de « scotticismes ». Le dialecte utilise 
specifiquement par Findlay et Bowman est le dialecte de 
Glasgow, vi lIe industrielle ou le scots est tout particulierement 
associe it la c1asse ouvriere. Un peu comme le fran~ais du 
Quebec, cette variete de scots souffre d'une stigmatisation, tout 
en vehiculant un fort sentiment identitaire. 

Pourtant, malgre les convergences, le scots n'est pas 
un equivalent sociolinguistique parfait du joual ; comment, par 
exemple, reussir it traduire l'idee d'anglicisme et de corruption 
de la langue fran~aise dans un dialecte ou l'anglais est 
litteralement invisible ? Toutefois, la correlation frappante 
entre les histoires sociopolitiques des deux nations permet deja 
au spectateur et au lecteur de situer la piece dans un 
environnement OU « I' Anglais» est envahisseur, ce qui serait 
conceptuellement impensable dans une traduction en anglais 
standard. 

En octobre 1992, la version scots des Belles-sreurs est 
presentee it Montreal, devant un public qui connait deja la 
piece originale. Encore une fois, le public et les critiques 
s'accordent pour dire que la piece, et sa traduction, sont une 
reussite. eet evenement ajoute une nouvelle perspective it ce 
qui s'est dit au sujet de la traduction theatrale au Quebec. 



Transcendance du mineur I 73 

Annie Brisset, en particulier, a rigoureusement prouve 
I' ethnocentrisme des traductions quebecoises de pieces 
theatrales faites entre 1968 (date de la creation des Belles­
slEurs) et 1988. Dans son livre Sociocritique de la traduction. 
Theatre et alterite au Quebec (1968-1988), Brisset fait une 
analyse fonctionnaliste de nombreuses pieces traduites et 
constate que la plupart des traducteurs domestiquent les 
reuvres en les adaptant pour qu' elles correspondent davantage 
a. la realite quebecoise. Antoine Berman signe la preface de ce 
livre et synthetise tres bien le propos de Brisset : 

La pratique quebecoise de la traduction theatrale [ ... ] obeit it 
la logique globale de biffage de l'Etranger [ ... ]. 11 s'agit bien, 
ici, de produire un repertoire par annexion de certaines reuvres 
etrangeres considerees comme aptes it eveiller la « conscience 
de soi» quebecoise. [ ... ] « Traduire », ici, c'est quebeciser les 
originaux pour les annexer et creer une langue. 1 0 

Brisset argumente que la traduction au Quebec (du moins la 
traduction theatrale) sert a. legitimer la « langue quebecoise » et 
a. cautionner son disc ours d'emancipation nationale. Or, cette 
demarche correspond aussi a. celle de Findlay et Bowman. En 
effet, The Guid Sisters etait d'abord considere comme un 
exercice visant a. prouver que le scots, ou le modern scots, est 
adequat comme langue de traduction du theatre contemporain. 
De l'aveu du traducteur Martin Bowman: « the whole point of 
the enterprise was to say of Scots that it can be used in this 
way to translate another play in a modem vernacular 
language ll ». La piece traduite The Guid Sisters a ete con~ue 
selon une approche similaire a. celle decrite, et condamnee, par 
Brisset, c'est-a.-dire, dans le but avoue de promouvoir la langue 
et le nationalisme ecossais. 

Sherry Simon enonce, dans Le Traffic des langues, 
qu'il y a deux types de traduction: identitaire et 
ethnographique. La traduction identitaire s'applique 
relativement bien a. la traduction telle qu' elle se pratique au 
Quebec: « Plurot que d'etre une "fenetre sur le monde", la 
traduction aurait plurot servi a. encourager la naissance d'une 



741 ANOUK LAURENCE 

dramaturgie locale et a creer un langage theatral nouveau 12 ». 
La traduction ethnographique, en revanche, caracterise plutot 
la traduction d'ceuvres quebecoises par le Canada anglais : « le 
traducteur ou la traductrice cherche it jeter un pont entre deux 
realites socioculturelles ou historiques, et it donner au texte 
traduit toute la densite de sa specificite culturelle13 ». On 
pourrait sans doute qualifier les traductions de Van Burek et 
Glassco de traductions ethnographiques. Pour evoquer la 
distinction culturelle des Quebecois, par exemple, Van Burek 
et Glassco conservent le titre original Les Belles Soeurs, sans 
le traduire. Ils gardent aussi les termes comme monsieur et 
madame en franyais ; on demande parfois meme aux acteurs 
d'avoir un accent quebecois pour montrer au spectateur 
anglophone qu'il observe une realite « etrangere14 ». 

Evidemment chacun de ces deux types de traduction 
comporte de serieux defauts: «Alors que la traduction 
theatrale decrite par Annie Brisset cherche it occulter la 
frontiere de la difference, la traduction des ceuvres 
canadiennes-franyaises et quebecoises fait souvent preuve, au 
contraire, d'une surconscience de la difference15 ». Mais la 
presentation des Guid Sisters it Montreal vient nuancer cette 
fayon de voir la traduction, puisque The Guid Sisters est une 
traduction identitaire qui joue un role resolument 
ethnographique dans le contexte du Montreal anglophone, en 
substituant la specificite cuIturelle quebecoise des Belles­
s(£urs, si pres, mais douloureusement incomprehensible, par 
une lointaine specificite ecossaise, it laquelle la solide 
communaute ecossaise de la ville canadienne peut encore un 
peu s'identifier. 

Le rapport entre le modern scots et le joual est 
exceptionnel, en grande partie parce que ces deux langues, ou 
sociolectes, sont des amalgames issus de contextes similaires : 
subordination face it I' Angleterre, stigmatisation des dialectes, 
milieu ouvrier urbain, pour ne nommer que quelques 
caracteristiques communes. Il ne faut pas croire pour autant 
que Findlay et Bowman ont tout mise sur les ressemblances 
entre les deux nations et ont subtilement « biffe 1 'Etranger », 
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pour citer Berman. Au contraire, ils ont tente de garder un 
maximum d'elements« etrangers» dans les textes, comme, par 
exemple, les lieux. Findlay affirme, dans une entre vue : « We 
wanted, in a sense, to challenge the maturity of Scottish 
theatregoers, to accept that the play could legitimately be done 
in the Scottish vernacular while retaining its Quebec 
milieu16 ». Certains critiques ont ete fortement destabilises par 
la decision de Findlay et Bowman de conserver le plus 
integralement possible le contexte de la piece, soit le Quebec 
des annees 1960: ces critiques sont les rares exceptions, 
enoncees plus tot, it I' accueil dithyrambique de I' reuvre de 
Tremblay en Ecosse. 

En realite, The Guid Sisters s'apparente, en 
traductologie, it ce que Venuti a appele minoritization : « Good 
translation is minoritizing : it [opens up] the standard dialect 
and literary canons to what is foreign to themselves, to the 
substandard and the marginat1 ». En presentant une piece 
dans une forme fortement etrangere, mineure, qui reste malgre 
tout assez comprehensible pour le spectateur, celui-ci reste 
pleinement conscient qu'il est devant une realite culture lIe et 
linguistique differente: La communaute anglophone de 
Montreal, qui est souvent consideree comme une minorite 
dominante, n'a pas suffisamment de re cui pour comprendre, 
voire accepter I' ensemble de ce que signifie et implique le 
joual. Comme le dit Venuti, «Any language is thus a site of 
power relationships because a language, at any historical 
moment, is a specific conjoncture of a major form holding 
sway over minor variable 18 ». La version scots jette une 
lumiere differente sur I' reuvre, permettant aux anglophones 
d'admettre, ce qui semblait d'abord impossible, l'idee d'une 
domination it la fois voisine et interne, aussi subtile qu'une 
ombre, qui condamne la nation tout autant que l'individu it une 
existence quasi servile19

• 

En parlant de la demarche utili see par Findlay et 
Bowman, Denise Merkle a evoque l'idee de traduction 
transculturelIe : « le traducteur transculturel vise l'interaction, 
une retro-reaction, une correlation entre les cultures qui se 



761 ANOUK LAURENCE 

rencontreneo ». L'approche traductionnelle utilisee par Findlay 
et Bowman met it I 'honneur les deux cultures en interaction, 
sans pour autant ignorer ou condamner les cultures 
dominantes, qu' e1les soient anglaise, francaise ou canadienne : 

La traduction de dialecte en dialecte, ou d'une langue 
minoritaire a une autre, en passant a cote de (tout en 
reconnaissant) la langue standard, montre la relation entre 
traduction et transnationalisme, c'est-a-dire la rencontre des 
argots, voire les liens forges entre vemaculaires, au-dela des 
langues officielles et nationales desquelles ils relevent. 21 

The Guid Sisters n'est pas et ne tente pas d'etre une traduction 
invisible dont on oublie qu'elle n'est pas l'reuvre originale. Au 
contraire, c'est une traduction qui dialogue longuement avec le 
texte de depart, et qui parle autant de la culture d'accueil que 
de la culture d'origine. 

Ill. Analyse d'un extrait : dialogue entre cultures 

Vivien Bosley, dans un article publie dans TTR, en 
198822

, donc avant la parution de The Guid Sisters, enumere 
six hypotheses qui decoulent de I' ecoute du texte original des 
Belles-samrs. Ces suppositions sont Ies indices lances par le 
joual it propos du contexte de la piece, avant meme d'en 
comprendre le propos, c'est-it-dire que (I) les interlocuteurs 
appartiennent it un groupe Iinguistique specifique et limite ; 
que (2) ce groupe est situe au Quebec; que (3) les 
interlocuteurs appartiennent it la classe ouvriere; que (4) 
l'auteur s'identifie it ce groupe; que (5) on sait le terminus a 
quo (l'origine/point de depart) de la redaction de la piece; que 
(6) le langage est une metaphore pour un etat d'oppression et 
ses locuteurs sont des instruments de revendication. De tous 
ces points, Bosley estime que la seule premisse qui survit dans 
la traduction de Glassco et Van Burek en anglais est la 
troisieme, c'est-it-dire la supposition que les personnages 
appartiennent it la c1asse ouvriere. Toutefois, lorsque cette 
analyse est appliquee it la traduction en scots, il semble que les 
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premiere et sixieme suppositions retrouvent une certaine forme 
d'equivalence, alors que le quatrieme point pourrait fadlement 
etre reformule ainsi : les traducteurs s'identifient ace groupe. 

L'analyse comparative des textes montre a quel niveau 
se joue l'interaction entre le texte original et les differentes 
traductions. Elle permet de comprendre par quels moyens les 
traducteurs font transparaitre I' intangible manifestation de 
l'element « mineur» dans la piece. Prenons par exemple ce 
court extrait, qui se situe au debut de la piece, juste avant le 
premier « quintette» des Belles-sceurs, intitule « Maudite vie 
plate» : 

J'ai raison d'etre en maudit ! J'veux pas crever dans la crasse 
pendant qu' elle, la grosse madame, a va se « preIasser dans la 
soie et le velourS» ! C' est pas juste ! Chus tannee de 
m'esquinter pour rien ! Ma vie est plate! Plate ! Pis par­
des sus le marche, chus pauvre comme la gale ! Chus tannee 
de vivre une maudite vie plate ,23 

Voici le meme extrait, dans la version anglaise de 1991 de Van 
Burek et Glassco : 

I've a right to be angry. I don't want to die in this shit while 
madame Fasto here goes swimming in velvet! It's not fair! 
I'm sick of knocking myself out for nothing ! My life is 
nothing. A big fat zero. And I haven't a cent to my name. I'm 
fed up. I'm fed up with this stupid, rotten life. 24 

Finalement, void l'extrait en scots: 

Nae wunner ah'm scunnerr5
. Ah'm no gaunnae spend ma life 

in this shite-hole while Lady Muck!6 here plays the madam. 
It's no fair. Ah 'm scunnert sweatin ma guts oot fur nothin. Ma 
life is nothin. Nothin. Ah huvnae goat two cents tae rub 
thegither. Ah 'm seek tae daith 0 this empty, scunnerin life.27 

La comparaison de chacune des versions, demontre que, du 
moins dans ce passage en particulier, la traduction anglaise 
colle plus etroitement au texte original que celle en scots. Et 
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pourtant le «contenant», c'est-a.-dire la langue, joue ici un 
role monumental, puisqu' il contient des sous-entendus 
sociopolitiques complexes qui sont insinues a. travers le 
registre sociolectal. Par exemple, « J'veux pas crever dans la 
crasse », devient « I don't want to die in this shit» en anglais 
et «Ah 'm no gaunnae spend ma life in this shite-hole» en 
scots. Dans la version originale, la « crasse » invoquee par le 
personnage est un terme image qui pourrait rappeler la sordide 
realite ouvriere quebecoise; on se rappelle par ailleurs que 
dans la litterature mineure, tout est politique, et que Tremblay 
lui-meme admet la teneur politique de son reuvre. Dans la 
traduction anglaise, le choix du terme shit demontre sans doute 
la vulgarite du personnage, mais ne serait probablement pas 
associe spontanement a la situation sociopolitique des 
Quebecois. En revanche, shite-hole a une forte resonnance 
socioculturelle, d'abord parce que l'expression elle-meme est 
associee a. une culture precise, mais aussi Parce que le terme 
fait reference it un lieu; this shite-hole, qui, sans aucun autre 
indice, fait automatiquement allusion aun quartier ouvrier de 
Glasgow. 

En opposition a la crasse, il y a « la grosse madame» 
qui se « prelasse dans la soie et le velours». L 'utilisation du 
mot « madame » a ete exploitee dans les deux traductions, ou 
I' on a choisi de garder le mot, en le reintegrant dans la phrase 
de fa~ons differentes. Dans la version originale, le mot est 
evidemment un sarcasme, ce qui a ete releve sans trop de 
probleme par les traducteurs; on comprend qu'ulle «grosse 
madame» sera toujours vulgaire, sans reelle possibilite 
d'ascension sociale. Dans la version anglaise, «madame» a 
ete conserve dans sa forme fran~aise, comme un trait 
ethnographique de la piece. L'ajout du mat «Fasto» vient 
insinuer l'idee de sarcasme, le gallicisme madame seul etant 
insuffisant pour exprimer it la fois «I'etrangete» et le 
sarcasme. Dans la version scots, on a opte pour le mat Lady 
pour exprimer le « madame» original, Lady Muck etant en fait 
une expression courante pour designer une femme vulgaire qui 
se croit importante. Cependant, on a aussi choisi de reintegrer 
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le mot madam dans le texte, qui n'est pas seulement synonyme 
de lady, ce qui en fait presque un pleonasme, mais qui est aussi 
un terme associe aux tenancieres de bordeL Egalement, madam 
ou son diminutif ma'am est un terme utilise de fayon 
protocolaire pour s'adresser it la reine. La decision d'integrer le 
mot madam pourrait aussi decouler d'une motivation d'ordre 
phonetique, puisqu' il permet de conserver un peu de la 
sonori16 de la phrase originale dans la traduction. 

Dans l'extrait, on constate que la version scots 
comporte aussi la presence d'un element de minoritization : 
I 'utilisation du terme monetaire cents, qui n'a aucun sens en 
Ecosse, ou I' on aurait plutot dit pence, pour exprimer la meme 
idee. Les traducteurs ont utilise le mot cents pour retablir le 
contexte Nord-Americain, choisissant de destabiliser 
momentanement le spectateur ecossais, apres I' avoir bombarde 
d'idiomes locaux. 

En resume, on constate que The Guid Sisters n'a pas la 
neutralite de la traduction anglaise de Van Burek et Glassco, et 
pourtant, il y a dans la version scots une violence faite au 
langage qui rappelle la ferveur linguistique de l'originaL On y 
retrouve aussi une amertume sociopolitique, differente de celle 
que Tremblay avait insuftlee dans sa piece en 1968, mais sans 
laquelle l'reuvre perd une partie de son ame. 

IV. Conclusion 

The Guid Sisters a declenche une reflexion sans 
precedent sur la valeur que peut avoir la traduction d'une 
culture minoritaire it une autre. Mais la complicite Quebec­
Ecosse ne se limite pas it ce texte. Bien que I 'histoire de 
I' echange traductionnel entre les deux cultures ne soit pas tn~s 
longue, plusieurs autres exemples s'ajoutent aux Guid Sisters, 
permettant d'extrapoler quelques hypotheses qui renforcent 
l'idee de « transcendance» du propos mineur entre les deux 
nations. En effet, Findlay et Bowman ont traduit en scots huit 
autres pieces de Michel Tremblay, dont la plupart ont connu de 
multiples productions et un immense succes populaire. Deux 



801 ANOUKLAURENCE 

de ces pieces, La maison suspendue, et Messe solennelle pour 
une pleine lune d 'ete, ont re~u au Quebec un accueil mitige, la 
critique ayant ete plutot severe a I'egard du dramaturge 
Tremblay. Or les traduction scots de ces pieces sont reconnues 
en Ecosse comme etant parmi les meilleures de Tremblay. Plus 
encore, The House Among the Stars, traduction de La maison 
suspendue, a fortement attire l'interet d'universitaires 
ecossais28

, par la complexite des registres utilises dans la 
traduction, la piece mettant en scene trois generations 
differentes parlant trois vernaculaires distincts. Voila donc une 
reuvre dont I'original a e16 boude dans sa propre culture, alors 
que la traduction connait une reconnaissance exceptionnelle. 

Findlay et Bowman ont aussi traduit Un reel ben beau 
ben triste de Jeanne-Mance Delisle, une dramaturge originaire 
d'Abitibi, pour un theatre feministe ecossais. The Reel of the 
Hanged Man, sa traduction, a e16 a l'origine d'une forte 
controverse, principalement a cause du sujet aborde, l'inceste. 
Or la communau16 qui a offert I'accueil le plus chaleureux a 
cette piece incomprise est celle des lIes Shetlands, une region 
isolee, tout au nord de l'Ecosse, ou le scots se parle 
couramment. Dans une moindre mesure, cet evenement montre 
la resonnance que peut avoir une reuvre pour une audience 
vivant dans un contexte similaire a celui de son contexte 
d'origine29

. 

La relation Quebec-Ecosse n'est pas a sens unique. La 
traduction de la piece inspiree du roman Trainspotting a 
confirme la reciprocite du rapport traductionnel entre le 
Quebec et l'Ecosse. Cette traduction est le resultat de la 
collaboration entre Martin Bowman et le dramaturge Wajdi 
Mouawad. Trainspotting a egalement attire l'interet 
d'universitaires, notamment dans le traitement des jurons, qui 
s'y trouvent en abondance. Aussi, plus recemment, on a pu 
voir a Montreal la piece ecossaise Gagarin Way, traduite par le 
dramaturge Yvan Bienvenue, qui ad'ailleurs gagne un prix 
pour cette traduction. 

La demarche de Findlay et Bowman a attire l'interet de 
nombreux critiques et traductologues, soulevant des questions 
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sur la densite de la langue dans les litteratures mineures mais 
aussi dans les traductions que I' on en fait. Les deux traducteurs 
ont laisse des traces de leurs experiences de traduction, 
multipliant les articles et les entrevues, donnant des outils 
d'etudes inestimables pour la traductologie, une discipline 
encore jeune. Cependant, un des plus grands merites de ces 
traducteurs est sans doute d'avoir trouve une methode et une 
motivation pour explorer et traduire de nouveaux corpus: 
ceux., souvent negliges, des litteratures mineures. lIs ont aussi 
prouve, en sortant The Guid Sisters de I 'Ecosse, qu' on peut 
faire voyager la traduction, en trouvant un juste milieu entre 
I' ethnocentrisme et I' ethnographie. 
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